ID : 419
Titre : Mutation
Auteur : Neiden
Genre : Horreur
Statut : C'est compliqué
Nombre de chapitres : 6




Chapitre numero 1
Poste le 27/03/2010 a 08:28:29 par Neiden

[c][i][u]Prologue: Extrait du journal d'un scientifique[/u][/i][/c]
[u]15 Janvier 2035[/u]
Nous avons commis une grave erreur!
Je couche ici ces quelques mots en espérant que quelqu'un trouve ce journal et le lise. S'il vous plaît! Croyez-moi! Le contenu de ce journal est véridique! Si vous trouvez ce journal et lisez ceci, sachez qu'il vous faut fuir!
Nous avons voulu améliorer la condition humaine, au lieu e ça, nous avons sceller sa destinée...
Nous l'avions créer pour guérir les plus graves maladies, mais il est devenu la pire de toutes.
Vous qui lisez ceci, fuyez! Trouvez un endroit pour vous cacher, un endroit aussi sûr qu'un bunker. C'est votre seul chance de survie!
Et, surtout, sachez qu'il ne vous faut faire confiance à personne! Il peut avoir infecter n'importe qui, de votre famille à votre meilleur ami! Tous! Tous peuvent se retourner contre vous à tout moment!
Il se peut même que ce soit déjà trop tard pour vous qui lisez ces lignes.... peut-être qu'il vous a déjà infecté, peut-être que, bientôt, vous tuerez vos amis vous-aussi!
Vous qui lisez cette mise-en-garde, je couche ici la formule de l'antidote. Il ne pourra guérir les Infectés mais immunisera les autres. Pour comprendre les symboles que j'utiliserai, lisez ce livre...
Mais j'écris encore en retardant le moment où je vous dévoilerai cet antidote... Déjà, je le sens grandir en moi. Bientôt, je ne serai plus moi-même. Et s'il tarde à me contrôler, les hordes d'Infectés frappant à ma porte me tueront...
Dans la prochaine ligne, vous trouverez la formule de l'antidote, faites en bonne usage....
D, R, JEZ2K...




Chapitre numero 2
Poste le 27/03/2010 a 14:54:25 par Neiden

[c][i][u]L'enterrement[/u][/i][/c]
Ils étaient tous tristes... Faut dire qu'elle était aimé par tous. Tous étaient tristes et presque tous pleuraient. Même le ciel s'était joint au deuil en revêtissant ses plus noires nuages et en déversant ses larmes abondantes.
Presque tous pleuraient... Et je faisais parti de ceux qui ne pleuraient pas. Non pas que je n'était pas triste, bien au contraire, mais je n'arrivais pas à pleurer. Selon le psy, le choc émotionnel avait été trop grand, bloquant ainsi les larmes dans mon corps. Et, au lieu de se déverser à l'extérieur, elle se déversait dans mon âme, la refroidissant petit à petit, me rendant de plus en plus triste. Toujours selon le psy, il faudra que je fasse mon deuil pour réapprendre à vivre normalement. A vivre sans elle...
Elle, c'était ma mère. La seule personne à m'avoir vraiment aimé et la seule qui m'ait jamais parlé avec gentillesse. Enfin... mis à part le psy, mais lui, il faisait ça pour le pognon, alors... Ma mère... J'ai beau y repensé, je ne me rappelle pas l'avoir un jour appelé &quot;Maman&quot;... Ma mère... La bénévole du quartier, la plus gentille banquière, l'employée modèle... Elle brillait tel le Soleil et s'est éteinte aussi vite qu'une lampe...
Moi, c'est Maxime, 17 ans, QI de 160 et qui a une &quot;logique si développée qu'il analyse chaque chose avant d'agir. Le problème, c'est qu'il analyse aussi les personnes avec qui il parle et qu'il leur soumet cette analyse pour savoir si elle semble juste. C'est pourquoi les autres personnes sont gênées en lui parlant et que les autres élèves de son école l'évitent.&quot;, comme disait le psy. En effet, j'ai une &quot;petite&quot; pathologie mentale qui a ruiné toutes les relations que j'ai essayé d'entreprendre. Si bien que, à force, j'ai fini par abandonner et à m'enfermer dans ma bulle. Sauf avec ma mère, elle, elle était toujours prête à me réconforter ou à me prendre dans ses bras... Ce qu'elle ne fera plus jamais...
Le psy... Je me demande encore aujourd'hui pourquoi j'utilise le masculin pour parler d'elle... En fait de psy, j'avais une bimbo blonde attiré par le pognon et totalement insupportable. En plus, c'était la maîtresse de mon père et la meilleure amie de ma mère...
Mon père, lui, c'était l'honorable, le gentille et l'attentionné docteur March. Le gentil docteur qui a continué à aimer ma mère jusqu'à ce qu'elle tombe malade, un an auparavant. A partir de ce moment-là, il s'est mis à coucher avec ma psy. Ma mère ne s'en ait jamais rendu compte. Non pas qu'elle était stupide. Non. Elle était simplement amoureuse. Et elle n'a jamais accordé de crédit à la rumeur, rumeur que diffusait les infirmières de l'hôpital où travaillait mon père, infirmières qui les avaient vus lui et sa maîtresse s'enlaçant soit dans une salle d'opération soit à la morgue... 
Le reste de l'assemblée était composé soit d'amis, soit de pique-assiette, soit de personnes qui n'étaient là que parce qu'il y avait un cadavre dans la pièce d'à côté...
Une voiture se gara dans l'entrée. D'après ce que je pouvais voir de la fenêtre, il s'agissait du corbillard. On allait bientôt la mettre en terre, et je ne pourrai alors plus la voir que via sa photo... Les personnes chargées de l'emmener, je ne sais pas si leur fonction à une appellation particulière, sonnèrent à la porte. Mon père alla leur ouvrir.
Quelques minutes plus tard, il hurla...




Chapitre numero 3
Poste le 27/03/2010 a 18:53:56 par Neiden

[c][u][i]Retrouvailles sanglantes[/i][/u][/c]
Le cri perça le lourd silence qui avait suivi la sonnerie et fut suivi par un silence encore plus lourd. 
Tous étaient surpris, moi y compris. Etant le plus proche de la porte, je me précipitai le premier pour voir ce qui s'était passé, tiraillé par la curiosité, mais ayant surtout envie de savoir ce qu'ils avaient fait à ma mère.
Et, une fois la porte franchie, je cessai de me comporter logiquement. Au contraire, je me laissai emporter par mes émotions et me vis agir de façon stupide et irréfléchie...
De l'autre côté de la porte, là où aurait dû se trouver le corps sans vie de ma mère, se tenait ma mère, debout sur ses deux jambes, resplendissante dans la robe blanche dans laquelle nous l'avions vêtue pour l'occasion...
Ma mère, la seule personne à m'avoir vraiment aimé et que je croyais morte, se tenait debout devant moi....
Mon corps, mon coeur et mon âme furent envahi par une joie indicible. Je m'approchai d'elle, les bras tendus, prêt à la prendre dans mes bras comme elle l'avait si souvent fait... Elle aussi semblait contente de me voir. Elle aussi me tendait ses bras...
Les autres invités arrivèrent derrière moi.
Mon pied heurta quelque chose.
Une femme cria.
Ce nouveau cri me sortit de ma torpeur. Je me remis rapidement à analyser la situation et constatai que rien n'était logique...
Tout d'abord, ma mère se tenait debout devant moi alors que j'avais vu le train où elle était déraillé. De plus je pouvais apercevoir les endroits où on l'avait recousue et, que je sache, personne ne peut vivre avec des organes broyés et des fils reliant ses membres au reste du corps. Ensuite, du sang se trouvait sur sa robe, ses mains et sa bouche alors que nous l'avions nettoyée du mieux possible avant de la mettre dans le cercueil. Enfin, par moments, et même si c'était fugace, j'avais l'impression que quelque chose bougeait sous sa peau.
je bougeai mon pied et, une fois de plus, il cogna quelque chose. Cette fois, je regardai et vit le cadavre de mon père, la gorge ouverte. A ses côtés se tenaient les deux préposés à la levée du corps, l'un ayant le crâne ouvert, l'autre les tripes à l'air. 
Et je fis enfin le rapprochement entre le sang sur ma mère et l'état des cadavres. C'était elle la cause de leur état. Et si ne me trompais pas sur son état à elle, état dont la logique me disait l'inexistence, nous allions avoir de graves problèmes...
Et, pour la deuxième fois en deux minutes, je me suis laissé guidé par mes émotions, laissant cette fois la peur m'envahir.
-Moi: Euh... Ce n'est pas vraiment pour vous embêter mais... ne devrions-nous pas fuir?
Et voilà. La phrase que j'avais eu tant de mal à formuler était enfin sorti. Bizarrement, la peur n'avait pas vraiment changé mon comportement. Peut-être parce que, d'habitude, je restai dans ma bulle, de peur de craindre le regard des autres? Je n'en sais rien... Tout ce que je sais, c'est que ma petite phrase tira tout le monde de leur étonnement et de leur tétanie. Et que tous se ruèrent vers la porte.
Je les suivis, en jetant tout de même un dernier coup d'oeil aux corps de mes parents, avant de claquer la porte et de la fermer à clé.
Juste avant que le fin panneau de bois ne m'eut bouché la vue, je pus voir ce qui avait jadis été ma mère se jeter vers la porte, l'écume aux lèvres, et le corps de mon père être pris de convulsion. En ce moment même, je n'en doutais pas, les corps des deux préposés de la morgue étaient eux-aussi pris de convulsion.
Mes craintes étaient confirmées. Nous allions tous avoir de graves problèmes. Et par tous, j'entends parler du monde...




Chapitre numero 4
Titre : Bain de sang
Poste le 28/03/2010 a 10:24:17 par Neiden

[c][i][u]Bain de sang[/u][/i][/c]
Récapitulons... J'étais face à quelque chose que la logique elle-même éjecte de la réalité. Donc, soit j'étais fou, soit ma logique me trompait. Mais, que ce soit l'un ou l'autre, cela ne changeait rien à la situation actuelle: Je voulais survivre.
Mes parents et les employés de la morgue frappaient sur la porte depuis cinq bonnes minutes. Je me demandai pourquoi ils ne la défonçaient pas, après tout, elle ne mesurait même pas quatre centimètres d'épaisseur. Enfin, peut-être que les zombies, car c'est bien de cela dont il s'agissait, étaient faibles, ou alors tout simplement stupides...
Au bout d'un certain temps, les coups cessèrent et, par les fenêtres, nous pûmes assister à un écoeurant spectacle. Car les zombies, dans leur soif de chair et de sang, et face à notre très fine porte, décidèrent de trouver de la chair ailleurs. Seulement, cet ailleurs n'était autre qu'eux-mêmes, si bien que les zombies se sautèrent l'un sur l'autre et commencèrent à se battre. Ma mère et l'un des préposés à la levée du corps essayaient de se mordre mutuellement, tandis que mon père avaient déjà réussi à ouvrir le ventre de l'autre employé de la morgue et avait déjà plongé sa tête parmi les tripes.
André, l'un des piques-assiettes venus à l'enterrement, jugea bon de casser une fenêtre et d'essayer de fuir en espérant que les zombies, trop occupés par leur festin, ne le remarque pas. Grosse erreur. Tous les zombies levèrent la tête au moment où André lança une chaise au travers et, quand il l'eut traversé, mon père se rua sur lui. La proie, effrayée, courut et partit sur la route. 
Il y eut un bruit de dérapage.
André avait été renversé par une voiture. Le conducteur en sortit pour porter secours à sa victime, se demandant pourquoi cet homme s'était ruer sous sa voiture. Mon père arriva. Le conducteur s'approcha de lui, espérant trouver une quelconque aide auprès de cet homme. Et mon père l'aida à quitter ce monde...
De leur côté, ma mère et son adversaire n'avaient pas bouger. L'employé de la morgue regardait le corps d'André, ma mère nous regardait. Le préposé à la levée du corps se releva, les jambes sanglantes, et courut vers le corps d'André pour le dévorer. Ma mère, elle, s'était aussi relevée et nous regardait toujours. Et elle se jeta vers la fenêtre.
A l'intérieur, ce fut la panique...




Chapitre numero 5
Titre : Massacre
Poste le 28/03/2010 a 18:07:09 par Neiden

Ma mère traversa la vitre et tomba sur une autre invitée, Madame Girgan je crois... Une femme obèse en tout cas. Si ça continuait ainsi, nous allions tous finir en casse-croûte puis en affamés. Dehors, André et le conducteur de la voiture s'était déjà relevés et, aidés par mon père et par l'envoyé de la morgue encore debout, s'évertuaient à zombifier les badauts qui furent assez stupides pour s'arrêter et regarder.
Mon regard s'est alors attardé sur l'autre envoyé de la morgue qui gisait encore, le ventre ouvert et plusieurs organes en moins. Cela me rassurait, au moins ils pouvaient mourir. 
Enfin... Ma mère semblait en avoir fini avec sa victime et me regardait avec ses yeux révulsés et injectés de sang. Et sa tête explosa...
Derrière moi, l'un des invités, un prénommé Andrew et que je n'avais jamais vu de ma vie, avait réussi à dénicher le fusil de chasse de mon père, un Winchester, et avait tiré sur ma mère, lui arrachant au passage la moitié supérieure du crâne. Elle s'écroula, morte une fois de plus.
Andrew nous guida alors vers la porte arrière. Cette porte-là donnait sur le jardin qui lui-même donnait sur... bah... le reste de la ville... De l'autre côté de la maison, on pouvait encore entendre le bruit du festin des zombies, ainsi que les cris des passants...
Laissant le groupe, et ayant envie de voir l'évolution des évènements, je pris la ruelle longeant ma maison. Devant, je vis que le nombre de zombies avait passablement augmenté et que Madame Girgan essayait de passer par la fenêtre, sa forte corpulence la gênant quelque peu... 
Une sirène me tira de ma contemplation. Il semblait que quelqu'un ait pensé à prévenir la police, sûrement l'ancien propriétaire de la main au sol vu que celle-ci tenait un portable. Les voitures arrivèrent, encerclèrent les zombies et les policiers en sortirent. l'un d'eux, portant un porte-voix, argua les zombies d'arrêter là leur massacre. Madame Girgan, ayant enfin réussi a passé la fenêtre, se dirigea vers l'un des policiers par derrière et le mordit au cou. 
Les autres policiers, une fois remis de leur surprise, tirèrent sur la zombie. Les balles rentrèrent et ressortirent du corps comme s'ils avaient tiré dans du beurre, mais Madame Grigan, loin d'être arrêté, se rua sur un autre policier et enfonça sa main dans sa bouche. 
Un mouvement de panique s'empara des policiers. Certains partirent en laissant leurs armes, d'autres vidèrent leur chargeur sur les zombies. Ceux-ci, ne semblant être gênés outre mesure, se ruèrent sur leurs proies et commencèrent un écoeurant festin. 
Le premier policier tué se releva. Et tira. Sa balle passa à quelques centimètres de ma tête.
Oh p*tain! Ils savent se servir de revolver!
Tournant les talons, je partis en courant dans la ruelle, suivi de prêt par le policier zombie. Une autre balle me frôla. Me retournant, je compris pourquoi le policier visait si mal. Et, en effet, il doit être difficile de viser en ayant la tête penché de travers, la gorge à moitié arrachée. Bizarrement, nulle goutte de sang ne coulait de la blessure.
Un coup de feu, plus fort cette fois, partit. La main du policier fut arrachée. Devant moi, Andrew, la winchester à la main.
Il tira une deuxième fois et fit cette fois-ci partir le reste du cou du policier. Et mon poursuivant s'arrêta.
Empli de reconnaissance envers mon sauveur, je me tournai vers lui. Et vis le zombie qui se tenait derrière. Et vis mon père....




Chapitre numero 6
Titre : Patricide
Poste le 29/03/2010 a 20:29:07 par Neiden

Mon père attrapa Andrew. Celui-ci essaya de débattre et de tirer sur mon père, mais en vain... Son agresseur lui tira sur le bras jusqu'à ce qu'un crac sinistre retentit dans l'air, bientôt suivi par les cris de douleur d'Andrew. Le fusil tomba au sol et mon père jeta sa victime au sol pour commencer son repas, Andrew hurlant encore de douleur.
Pendant un instant, j'eus l'idée de foncer prendre la Winchester pour sauver Andrew, mais la proximité de l'arme avec mon père me dissuada vite.
Par contre, j'avais franchement un problème... Devant moi se trouvait mon père et un futur zombie, tous deux ayant une winchester à portée. Derrière moi se tenait une assemblée de morts-vivants occupés à se propager en ville. Et, alors que je ressassais ces macabres pensées, je vis le cadavre du policier zombie et, à ses côtés, son fusil... Et cette fois, aucune proximité dangereuse ne me gênait pour le prendre.
Je me jetai au sol pour prendre l'arme , en jetant tout de même un regard au policier zombie pour vérifier que se deuxième mort n'était pas une feinte pour m'attirer dans sa toile, et, une fois le calibre 33 en ma possession, je visa mon père.
Je ne sais combien de temps j'hésitai avant de tirer , une foule de remords me traversant l'âme, accompagnés des images des quelques moments heureux que j'avais vécu avec mon père, avant que ma pathologie mentale ne se développa. J'eus aussi une pensée à cette pathologie, me disant que, depuis le début des évènements, j'avais cessé d'agir avec logique. L'instinct de survie avait pris le dessus et je ne pouvais que m'en réjouir. 
Le temps passa, mon doigt se rapprochant inexorablement de la détente sans appuyer, mon père continuant de manger Andrew. Puis, il eut fini et me regarda, en souriant. Il allait me manger et je ne pouvais appuyer sur cette détente. 
Le zombie se releva et courut. Je fermai les yeux.
Un coup de feu partit.
Je rouvris les yeux et vis le canon fumant de mon arme et mon père gisant au sol, la balle lui ayant traversée l'oeil.
Mon canon fumant, mon père une balle dans l'oeil...
J'avais tiré, il était mort. J'avais tué un homme. Bien que celui-ci fut déjà mort avant et qu'il ait essayé de me manger, je ne pus empêcher les remords de franchir les barrages de mon âme et de la déchirer. Lâchant l'arme, je m'écroulai au sol.
J'avais tué mon père, mon propre père, la personne qui m'avait certes exclus peu à peu de sa vie mais qui m'avait aussi élevé. 
J'entendis des pas devant moi. Andrew s'était relevé et venait me chercher. Il n'avait pas pris la winchester. Sûrement parce qu'il avait un bras cassé. J'allais le laisser me tuer, ainsi je pourrai expier mon meurtre...
Telle était la pensée qui m'habitait lorsque le zombie s'approcha de moi. Mais, je ne sais pour quelle raison, je ne pus tenir mes résolutions et décidai de fuir.
Restant au sol, je fauchai les jambes de mon ancien protecteur et, lorsqu'il fut à terre, m'enfuis.
Je ne sais combien de temps je courus, tout ce que je sais c'est que je partis loin du meurtre de mon père, loin de ma maison où reposait le corps de ma mère, loin de la rue où s'était déroulé une véritable tuerie. Je savais bien que je ne pouvais courir éternellement et que, à un moment, je m'arrêterai, ne fut-ce que de fatigue. Je savais aussi que je ne pourrai fuir complètement cette épidémie. Elle se répandra partout sur la planète et nul n'y échappera.
Je sais aussi que mes pas me conduisirent à une maison délabrée et que je décidai d'y élire domicile en attendant soit que les choses se calment, soit que les zombies m'en délogent, soit qu'ils ne me tuent pendant la nuit...